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Homo Numericus, 
la nouvelle 
génération digitale

Par  David Vives

La fuite des cerveaux est un 
sujet souvent soulevé en 
France. Bien que les chiff res 
soient les mêmes pour tous, 
les analyses diff èrent sur l’im-
portance de la question. Cer-
tains experts s’interrogent 
sur le manque de visibilité 
concernant l’importance du 
phénomène, ou encore sur 
les raisons réelles des départs 
à l’étranger. Ils mettent éga-
lement en cause l’insuffi  sance 
de l’attractivité du système 
économique français.
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Peut-on 
parler 
d’une fuite 
des talents 
français à 
l’étranger ?

Par Charles Callewaert

Après deux semaines de suspens et de surenchère entre 
les deux concurrents pour le rachat de SFR, la fi liale 
de télécoms de Vivendi, son conseil de surveillance 
s’est réuni ce vendredi 14 mars et a décidé de retenir 
l’offre d’Altice, la holding de Numericable. Dans le 
communiqué de presse de Vivendi, l’off re d’Altice se 
base sur un paiement en cash de 11,75 milliards d’euros 
avec une participation de 32 % dans la nouvelle entité 
Numericable-SFR, assortie de possibilités de sortie 
à terme selon des modalités à déterminer. Vivendi 
« estime que cette off re est la plus pertinente pour les 
actionnaires et les salariés du groupe et qu’elle off re la 
meilleure sécurité d’exécution. C’est celle qui répond le 
mieux à l’objectif de Vivendi de devenir rapidement un 
acteur européen majeur des médias ».  

Suite page 3

Disparition du vol MH370 

5 000 ans de civilisation sur scène

ShenYun.com

28-30 MARS
LE PALAIS DES CONGRÈS DE PARIS
Billets : 0892 050 050 (0,34  TTC /min) | viparis.com 
FNAC et points de vente habituels

NOUVEAU SPECTACLE 2014 - ORCHESTRE LIVE

Présenté par : Lotus Sacré Basée à New York, Shen Yun fait revivre la véritable culture chinoise

Vivendi en 
négociation 
exclusive 
avec Altice 
pour la 
vente de SFR

Par  Lu Chen 
et Joshua Philipp

Sur les 227 passagers à bord du vol 
de la Malaysia Airlines qui a disparu 
dans les nues vendredi 7 mars, 153 
étaient chinois. Depuis, la Chine 

essaye de comprendre ce qu’il 
s’est passé, mais l’incident a sus-
cité d’autres intérêts qui ont poussé 
le pays à jouer de ses influences au 
milieu de la crise. 

Suite page 6

Par Ivo Paulovic

La semaine dernière, le gouverne-
ment a annoncé l’abandon d’un pro-
jet de logiciel de gestion des paies des 
fonctionnaires après plusieurs années 
de développement et plusieurs cen-
taines de millions d’euros déboursés. 
De nombreuses voix font le rapproche-
ment avec le fi asco du logiciel Louvois 
qui était censé gérer le paiement de 
la solde des militaires. La complexité 
des quelque 1.850 régimes salariaux 

chez les fonctionnaires et l’incapacité 
d’unifi er un tel dédale dans un même 
logiciel sont des signes que l’inter-
connexion des systèmes de gestion via 
Internet peut être semée d’embuches. 
L’omniprésence de l’informatique dans 
tous les secteurs de la vie quotidienne, 
des loisirs et de la consommation est 
accompagnée de fabuleux chiffres, 
ceux-ci ne sont toutefois pas toujours 
ancrés dans le réel.

Suite page 2

Vue aérienne de l’île de Sincowe Est, l’un des nombreux îlots situés dans les îles Spratly.
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Patrick Drahi, patron d’Altice, maison mère de Numericable.
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Par David Vives

D’après une étude réalisée par 

la Chambre de Commerce et 

d’Industrie de Paris Ile-de-

France (CCIP), le nombre de 

Français installés à l’étranger 

augmente de 3 à 4 % par an 

(soit entre 60 000 et 80 000 per-

sonnes). Cela touche essentiel-

lement les jeunes attirés par une 

mobilité accrue, des cadres diri-

geants de grands groupes, des 

grandes fortunes ou des entre-

preneurs. Des observateurs 

français s’inquiètent alors de 

ce qui pourrait s’apparenter à 

« une hémorragie », rapporte la 

CCIP.

« Un tiers des jeunes ont l’in-
tention de partir dans les cinq 
ans qui viennent, entre 2012 
et 2013, on est passé de 13 % à 
27 % des jeunes qui considèrent 
que leur avenir est à l’étranger », 

continue JeanYves Durance, 

vice-président de la CCIP. 

Cependant, ce constat n’est 

pas une surprise, si l’on consi-

dère qu’aujourd’hui, les pou-

voirs publics, les entreprises 

et les universités, valorisent les 

échanges culturels et séjours à 

l’étranger. 

Face à ces chiffres, les ana-

lyses varient donc avec des 

sons de cloches diff érents selon 

qu’ils viennent des entrepre-

neurs, des directeurs de grandes 

écoles ou des directeurs des 

ressources humaines. D’après 

Jean-Yves Durance, « on ne 
voit pas si nous sommes dans 
un simple mouvement de mon-
dialisation des talents, ou dans 
une période où la morosité éco-
nomique accélère le phénomène 
d’expatriation ».

Cependant, quand il s’agit 

de reconnaître les points fai-

bles de notre pays, les violons 

des experts s’accordent facile-

ment ; ces derniers regrettent 

les diffi  ciles conditions écono-

miques dans lesquelles évoluent 

les jeunes Français, ainsi que la 

dureté d’entreprendre et de 

faire des aff aires.

« Morosité », vous avez dit 
« morosité » ?
Avec l’ouverture des systèmes 

d’échanges culturels et éco-

nomiques entre pays, la ques-

tion est de savoir si la logique 

de la « fuite des cerveaux » cor-

respond à une réalité observée. 

Les difficultés liées à la créa-

tion d’entreprise et la mauvaise 

image politisée des entrepre-

neurs ont provoqué une  perte 

de confiance dans la capacité 

de réussir en France. Ainsi, 

26 % des expatriés disent qu’ils 

ne rentreront pas de l’étranger, 

et 50 % ne savent pas quand ils 

rentreront. 

Au vu de la situation euro-

péenne, avec 1,6 million de 

Français vivant à l’étranger, 

la France ne s’en sort pas si 

mal. En Allemagne, ils sont au 

nombre de 4,28 millions. En 

Italie, le gouvernement s’in-

quiète de voir la désaffection 

de nombre de ses chercheurs ; 

au Royaume-Uni, la situa-

tion est encore plus grave, avec 

400 expatriations par jour. Les 

mêmes motifs se retrouvent 

communément : la diffi  culté de 

la situation économique.

La morosité est bien diffi  cile 

à mesurer. Jean-Marc Micke-

ler, DRH de Delloitte France, 

a ainsi mené une étude interne 

sur les motifs poussant les 

jeunes à s’expatrier. Deux types 

de facteurs ont été établis, ceux 

qui étaient positifs (raisons pro-

fessionnelles, ouverture cultu-

relle) et les facteurs négatifs qui 

constituaient un motif de fuite. 

« Dans tous les facteurs cités, les 
seuls dépassant les 50 % étaient 
les facteurs négatifs. On pour-
rait ainsi supposer que les jeunes 
partent plus par dépit ou pour 

des raisons négatives, et non 
pour les raisons pour lesquelles 
nous voudrions qu’ils partent », 

a-t-il conclu.

Un solde d’arrivées et de 
départs positif malgré 
tout
Francis Jouanjean, délégué 

général de la Conférence des 

Grandes Écoles (CGE) estime  

qu’« en ce qui concerne les étu-
diants, il y a entre 50 000 étu-
diants qui partent et 50 000 
qui viennent » et qu’il y a donc 

un flux équilibré. La France 

demeure en eff et très attractive 

pour les étudiants étrangers. En 

2006, l’OCDE établissait qu’elle 

était le quatrième plus grand 

bénéfi ciaire au monde des fl ux 

en matière de recherche, et le 

premier parmi les pays euro-

péen. D’après Jean-Chris-

tophe Dumont, directeur de 

la division Migrations interna-

tionales à l’OCDE, le phéno-

mène « pourrait être inquiétant 
si les gens ne revenaient pas ou 
si ce n’était pas compensé par 
une mobilité entrante ». Par 

rapport aux autres pays euro-

péens, la France ne comptait 

que peu d’expatriés. Le fait que 

leur nombre augmente chaque 

année est, d’après lui, « plu-
tôt rassurant parce que faisant 
partie d’un mouvement global ».

Concernant l’expatriation 

en Europe, Antoine Godbert, 

directeur de l’Agence Europe 

Éducation Formation France 

et  chargé du programme 

Erasmus, estime qu’il s’agit de 

créer une identité européenne 

neuve. Aujourd’hui, la France 

fi gure dans le top 3 des pays en 

nombre d’étudiants partis et 

d’étudiants reçus, et le dispositif 

Erasmus, en très bonne santé, 

continue à s’élargir pour favo-

riser la mobilité. Laquelle est 

devenue un argument d’adap-

tabilité et d’expérience, et en 

même temps, un objectif sou-

tenu par les pouvoirs publics.

Fédérer la diaspora fran-
çaise
Reste à résoudre la difficile 

question de l’attractivité fran-

çaise en matière de condi-

tions de vie et de facilités à 

entreprendre sur son sol. Sur 

ce sujet, Jean-Yves Durance 

préconise la vigilance, et appelle 

les pouvoirs publics et les entre-

prises à mener une politique 

plus volontariste pour « favori-
ser les retours, l’intégration, et la 
conscience nationale ». Finale-

ment, il faudrait fédérer la dias-

pora française, conclut-il. Un 

argument repris par Laurent 

Bigorgne, Directeur de l’Insti-

tut Montaigne, qui regrette que 

« les entreprises et les pouvoirs 
publics ne réfléchissent qu’à 
court terme ». 

Beaucoup de progrès pour-

raient ainsi être faits au niveau 

de la culture économique de 

la France, toujours complexée 

quand il s’agit de jouer le jeu de 

la liberté d’entreprendre. Les 

conditions de vie sont le cri-

tère le plus important : un très 

bon diplômé français a plus de 

chances de trouver un meilleur 

salaire à l’étranger, comme par 

exemple aux États-Unis ou au 

Canada. C’est une des raisons 

les plus citées par les jeunes 

Français s’expatriant à l’étran-

ger.

Peut-on parler d’une fuite des talents 
français à l’étranger ?
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Un tiers des jeunes Français ont l’intention de partir à l’étranger dans les cinq ans.

Homo Numericus, 
Suite de la première page

L’Homo Numericus
À l’heure où Google et Apple 

dominent le marché écono-

mique mondial, la numérisa-

tion de nos vies se fait au pas 

de course. C’est en se basant 

sur le protocole numérique 

créé par Tim Berners-Lee et 

Robert Cailliau, qu’ont fl euri 

il y a 25 ans toutes les possibi-

lités multimédiatiques du web 

que l’on considère comme 

banales aujourd’hui. Les deux 

chercheurs du CERN avaient 

alors mis au point un langage 

numérique permettant de ral-

lier tous les ordinateurs d’une 

entreprise entre eux via un 

système d’hypertexte qui a vu 

ensuite la naissance de l’Inter-

net pour le grand public. Avec 

leur protocole HTTP, relié à 

des adresses URL, les utilisa-

teurs bénéfi cient d’une struc-

ture pour mettre en ligne et 

peuvent consulter toutes sor-

tes de contenus multimédias.

Selon le dernier baromètre 

TNS-Sofres pour le compte 

de l’INRIA (Institut Natio-

nal de la Recherche en Infor-

matique et en Automatique), 

34 % des Français se consi-

dèrent comme « accros » au 

numérique, une nouvelle 

génération appelée Homo 
Numericus. Il s’agit essen-

tiellement des générations 

de moins de 35 ans et leur 

population a doublé depuis 

3 ans. 20 % des Français res-

tent encore complètement 

déconnectés des outils numé-

riques, 46 % disent pouvoir 

s’en passer ou ne se sentent 

pas concernés. 

Les Français sont en effet 

à la fois prudents et enthou-

siastes quant aux conséquen-

ces du numérique dans leur 

Le nombre de 

Français installés 

à l’étranger 

augmente de 3 à 

4 % par an.
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Les Français restent partagés sur l’utilisation et les conséquences du numérique.
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Par Aurélien Girard 

Le pesant nuage de pollution sur la région parisienne, 
qui piquait les yeux et grattait la gorge des plus fragi-
les, s’est dissipé. Il aura suffi   d’un coup de vent pour 
rendre le ciel plus clair. Un autre nuage restera lui plus 
longtemps,  au vu de son épaisseur, mesurée par BVA 
pour I>Tele et Le Parisien : 69 % des Français pensent 
que les personnalités politiques sont « le plus souvent 
corrompues. » En 2013 déjà, des chiff res comparables 
étaient obtenus,  ce qui chasse malheureusement l’hy-
pothèse – laquelle nous aurait rassurés – d’un « pic de 
pollution » lié à la conjonction des révélations sur les 
écoutes de Nicolas Sarkozy et de l’utilisation qui en a 
été faite. Notre vie publique se fait donc bien dans les 
profondeurs d’un smog asphyxiant, stable, perçu de 
manière égale par les électeurs de gauche et  de droite : 
(presque) tous pourris. 

Fait aggravant, notons que la mesure du sondage 
BVA est celle de la corruption active, de l’acte punis-
sable par la loi, car aucun sondeur n’a encore osé 
poser la question plus générale : « les hommes poli-
tiques sont-ils honnêtes ? »  C’est que la conviction de la 
permanence du mensonge, théorisé en politique fran-
çaise comme outil nécessaire de l’arrivée au pouvoir 
et du maintien de celui-ci,  laisse peu de place à la pos-
sibilité d’une île, et donne le terreau le plus riche à la 
manigance, puis à la corruption. Nous, électeurs, l’ac-
ceptons donc maintenant, ne faisant plus que parier 
dans nos choix de bulletin sur le respect de certaines 
promesses au moins. 

En politique anglo-saxonne, peut-être du fait de la 
relation directe à Dieu dans la culture protestante, le 
mensonge est impardonnable. En France aujourd’hui, 
qu’un homme politique de principe, un « grand 
homme d’État » apparaisse au public, et il ne sera vu 
pendant longtemps que comme un Tartuff e de plus. 
Car les mots tels que droiture, dévouement, engage-
ment sont éculés. Le terrain a été off ert aux grands 
acteurs, aux grands enfumeurs. Comme dans un 
nuage de pollution qui ne laisse voir les choses et les 
gens que ternes et lointains, la pollution du mensonge 
a fait de la parole publique un spectre en costume gris. 

Les solutions pour un air plus pur remontent bien 
avant les maîtres politiques actuels, Jonathan Swift , le 
cardinal de Retz et Machiavel. Elles sont par exemple 
dans les discours de Socrate il y a 2 500 ans, dans ce 
système d’une République qui rendrait l’exercice du 
pouvoir si contraignant que seuls les plus vertueux 
pourraient en accepter le sacerdoce : « Si une cité 
d’hommes bons venait à l’existence, il semble qu’on y 
lutterait pour échapper au pouvoir comme maintenant 
on lutte pour l’obtenir, et là il deviendrait clair que le 
véritable gouvernant n’est point fait, en réalité, pour 
chercher son propre avantage. »

Que du vent

Suite de la première page

Le choix de Numericable 

n’est pas encore acquis, 

selon Arnaud Montebourg

Ces derniers jours, Bouygues 

avait surpris tout le monde en 

annonçant d’abord un relè-

vement de son offre de 1 mil-

liard d’euros dont 800 millions 

en cash. En parallèle, le groupe 

anticipait les futures demandes 

de l’autorité de la concurrence 

et passait en quelques heures 

un accord avec son concur-

rent Free pour lui céder, en cas 

de succès, son réseau de 15.000 

antennes à 1,8 milliard d’eu-

ros. Ces annonces multiples 

ont forcé Patrick Drahi, le très 

discret patron franco-israélien 

d’Altice, à sortir du bois et à 

améliorer son off re de 850 mil-

lions d’euros, mais en gardant 

la même participation dans le 

futur ensemble. La campagne 

de lobbying de Bouygues s’est 

donc soldée par un échec 

retentissant, non seulement 

pour le groupe de BTP, mais 

également pour le ministre du 

redressement productif Arnaud 

Montebourg, qui avait clamé sa 

préférence pour l’off re de Bouy-

gues. 

Sitôt le choix de Vivendi pour 

Altice publié, Arnaud Monte-

bourg a réagi sur France 2 en 

annonçant que le rapproche-

ment SFR-Numericable n’est 

pas encore acquis : « Je crois 
que le débat continue... je ne 
suis pas certain que les banques 
aient envie de s’exposer outre 
mesure ». Il a également rappelé 

les deux exigences du gouver-

nement en matière économi-

que : « Nous souhaitons qu’il 
n’y ait pas d’emplois perdus, pas 
de plan de licenciements, pas de 
plan de départs volontaires, pas 

de plan social. Deuxièmement : 
la reprise des investissements de 
la fi bre sur tout le territoire, par 
Numericable ». Parallèlement, 

il a enfin dénoncé la propen-

sion du patron d’Altice, Patrick 

Drahi, qui « est milliardaire, a 
une holding cotée au Luxem-
bourg, est propriétaire de ses 
actions à Guernesey, a sa société 
cotée à Amsterdam et est rési-
dent suisse », pour lui demander 

de faire preuve de « patriotisme 
fi scal, en rapatriant un peu tout 
ça en France ».  

La victoire du câblo-opé-

rateur sur l’industriel du 

BTP

Les stratégies de Bouygues et 

d’Altice sont très différentes : 

Bouygues Télécom s’est déve-

loppé en privilégiant le télé-

phone mobile et l’acquisition de 

SFR lui aurait permis de deve-

nir le second opérateur mobile 

français, sur une off re réduite à 

trois opérateurs. C’était aussi 

l’occasion de se développer 

dans le très haut débit au tra-

vers de la fibre optique que 

SFR a déjà déployée, et d’y faire 

migrer les nombreux particu-

liers encore abonnés à l’ADSL. 

De son côté, le groupe Altice 

qui existe depuis vingt ans s’est 

constitué sur les réseaux câblés 

mal gérés, dont celui de Noos 

devenu Numericable, qu’il a 

racheté un peu partout (France 

Belgique, Portugal, Israël) pour 

devenir le second câblo-opé-

rateur européen. L’acquisi-

tion de SFR constitue donc 

pour lui une excellente oppor-

tunité de se développer dans 

le mobile en maintenant une 

concurrence à quatre opéra-

teurs mobiles. Par ailleurs pour 

Patrick Drahi, interrogé par 

Les Échos le 11 mars dernier, la 

convergence des réseaux fi xe et 

mobile est l’avenir, et son pro-

jet est de « marier le réseau de 
Numericable avec la puissance 
commerciale d’une marque 
comme SFR ». 

Altice est également un spé-

cialiste du financement par 

endettement de type LBO, ce 

qui fait craindre de futures 

suppressions d’emplois chez 

SFR. En effet, Altice est déjà 

très endettée, à hauteur de 6,9 

milliards d’euros (soit 4 fois 

son Ebitda), et l’acquisition 

de SFR alourdira son endette-

ment. On imagine donc diffi  ci-

lement comment Altice pourra 

maintenir l’effectif de SFR à 

son niveau actuel. Mais Patrick 

Drahi balaie cette remarque 

en rappelant que d’importan-

tes économies, à hauteur de 

400 millions d’euros par an, 

sont envisageables sur les coûts 

informatiques, et qu’il respec-

tera ses engagements en termes 

d’eff ectifs et de déploiement de 

la fi bre optique. 

Les marchés ont rapidement 

réagi à l’annonce de la décision 

de Vivendi : le cours de Bouy-

gues a chuté de 6,19 % tandis 

que celui d’Altice a bondi de 

8,81 %. La période de négocia-

tions exclusives entre Vivendi 

et Altice devrait maintenant 

s’étendre sur les trois pro-

chaines semaines, à l’issue des-

quelles le conseil de surveillance 

se réunira à nouveau. Restera 

enfin un dernier acteur à ne 

pas négliger, à savoir l’Auto-

rité de la Concurrence qui doit 

étudier l’impact du rachat de 

SFR, et dont le président Bruno 

Lasserre a été dans les années 

1990, le principal architecte de 

l’ouverture des télécoms à la 

concurrence.

Vivendi en négociation 
exclusive avec Altice 
pour la vente de SFR
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la nouvelle génération digitale
vie. 88 % des Français pen-

sent ainsi que le numérique à 

des eff ets positifs sur l’accès à 

la connaissance, 79 % sur la 

capacité d’entreprendre, et 

60 % sur les relations profes-

sionnelles ; tandis que 72 % 

d’entre eux pensent que le 

numérique à des eff ets néga-

tifs sur le respect de la vie pri-

vée, 47 % sur leur capacité à 

se concentrer et 38 % sur le 

contrôle de leur propre vie. 

Alors que les avancées tech-

nologiques vont plus vite 

que le temps nécessaire pour 

mesurer leurs conséquences 

sur la société, est soulevée la 

question de la nécessité d’être 

mieux informé sur la bonne 

utilisation du numérique et 

de l’Internet et sur les consé-

quences sur la santé, les capa-

cités cognitives, les relations 

humaines et la protection de 

la vie privée.

Le web : une information 

virtuelle ?

Ce sont les réseaux sociaux 

qui suscitent avant tout, 

l’intérêt des internautes. Ils 

modifient le prisme au tra-

vers  duquel  nous obser-

vons le monde, et offrent 

des possibilités louées dans 

les plus hautes sphères du 

tout numérique. Cependant, 

leur impact réel est à nuan-

cer. D’après les recherches 

par Karl Fisch, Scott McLeod 

et Jeff Brenman, 92 % des 

enfants de moins de 2 ans ont 

déjà une « ombre virtuelle », 

à savoir que leur identité ou 

leur photo circule déjà sur 

Internet, ce qui s’explique 

par le chiff re des utilisateurs 

toujours en hausse dans les 

réseaux sociaux. 

Les dernières études d’AT 

Internet pour 2014 mon-

trent que l’apport des réseaux 

sociaux dans le trafic sur 

les sites web d’actualités en 

France a augmenté un peu 

pour Facebook et  stagné 

pour Twitter. Ce dernier ne 

génère qu’1,2 % du trafi c sur 

les sites d’informations, mal-

gré la quantité colossale de 

tweets en circulation. De plus, 

l’étude de Chartbeat a montré 

qu’il n’existait aucune corré-

lation entre le fait de twee-

ter un article et le fait de le 

lire, car l’utilisateur s’ar-

rête uniquement à la lecture 

du titre. Si l’on décompte la 

part de fréquentation pro-

duite par les robots, ainsi que 

le phénomène de buzz syno-

nyme d’une consommation 

superfi cielle de l’information 

moderne, il n’est pas impro-

bable que les quantités phé-

noménales d’informations 

échangées, vantées comme 

une avancée majeure pour 

l’humanité, puisse se révé-

ler être une bulle vide, qui, 

comme toutes les bulles, 

risque d’éclater un jour ou 

l’autre.

47 % des 

Français 

pensent que 

le numérique 

a des eff ets 

négatifs sur la 

capacité à se 

concentrer.

Tour Séquoia, siège de SFR à La Défense.
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Par Asa K. Cusack

La manifestation contre le 

président  du Venezuela , 

Nicolas Maduro, en raison 

d’une augmentation de la cri-

minalité, de l’inflation, des 

pénuries sans fi n, marque éga-

lement le 5 mars, date anni-

versaire de la mort de Hugo 

Chavez. Il semble que la poli-

tique du Venezuela atteigne 

un point critique.

La vérité est que l’histoire 

récente du Venezuela ainsi 

que la situation actuelle sont 

beaucoup trop complexes 

pour être résumées dans un 

simple article. Mais au lieu de 

reconnaître cette complexité, 

les commentateurs pro et anti 

se contentent de souligner 

les faits qui correspondent à 

leurs versions, en omettant 

les autres. Par conséquent, le 

pays reste largement incom-

pris et renvoie une fausse 

image. Après quinze ans de 

débat stérile, les mêmes vieux 

faux thèmes se retrouvent mis 

en avant dans les manifesta-

tions actuelles.

D ’ a b o r d ,  l a  v i s i o n  d u 

Venezuela se  caractérise 

par une lecture sélective du 

contexte historique. Les anti-

gouvernements ont tendance 

à détacher l’ère Chavez de 

l’histoire, en la comparant soit 

à un Venezuela imaginaire 

dont le fort potentiel a été gas-

pillé, soit à une vision idéa-

lisée de nos propres politiques 

et sociétés « développées ». 

Cela a pour eff et de présenter 

la corruption, la dépendance 

au pétrole et l’inflation, les 

anciens défauts de l’économie 

polit ique vénézuélienne, 

comme étant les conséquen-

ces d’un gouvernement qui 

serait au mieux malchanceux 

et au pire malveillant.

Concernant l ’ inflation, 

actuellement de 56 %, et en 

moyenne de 50 % entre 1990 

et 1998, le Venezuela a échoué 

à « semer le pétrole » depuis 

le moment où il est sorti du 

sol. De plus, la corruption est 

aussi tristement et profondé-

ment enracinée que l’idée que 

la femme vénézuélienne doit 

forcément ressembler à une 

poupée Barbie.

Les représentants pro-gou-

vernementaux, en attendant, 

nous rappellent que la répres-

sion des émeutes en mode 

« tirer pour tuer » de 1989, ont 

fait des milliers de morts et 

que l’ère de partage du pou-

voir superficiellement paci-

fi que vantée par l’opposition, 

n’est pacifique que pour les 

32 % qui ne sont pas dans la 

pauvreté (en 1991), et que 

cette mascarade de démo-

cratie exclut tout, sauf les 

élites dirigeantes - qui sont 

depuis, devenues les plus féro-

ces adversaires du gouverne-

ment.

Entre les lignes

De même que l’opposition ne 

peut nier le passé, le gouver-

nement ne peut nier le pré-

sent. Clamant comme il le 

peut que le projet bolivarien 

est une évolution progressive 

et une révolution permanente, 

après 15 ans au pouvoir, les 

faits sont une gouvernance 

improvisée, une planifica-

tion défi ciente, et des services 

publics de mauvaise qualité.

Une autre hypothèse trom-

peuse est l’idée que les ins-

titutions du Venezuela sont 

approximativement analo-

gues aux nôtres. Par exemple, 

quand les critiques parlent 

des atteintes à la liberté des 

médias, l’hypothèse est que 

le paysage médiatique du 

Venezuela est globalement 

comparable à celui des pays 

européens. Mais se pour-

rait-il qu’une chaîne de télé-

vision française promeuve le 

renversement d’un gouverne-

ment démocratiquement élu, 

comme les diff érentes stations 

du Venezuela l’ont fait pen-

dant le coup d’État avorté de 

2002 ? Aucun des moyens de 

dissuasion ne fonctionne au 

Venezuela. Pratiquement tous 

les grands journaux El Nacio-
nal, El Universal, El Mundo ; 

et les stations les plus popu-

laires de télévision (surtout 

RCTV et Globovisión) ont 

toujours été farouchement 

opposés au gouvernement. 

Malgré cela, les critiques 

affirment fréquemment que 

le gouvernement a obtenu 

la domination totale des 

médias en fermant RCTV et 

en lançant diverses chaînes 

publiques. Les partisans du 

gouvernement rétorquent que 

RCTV a joué un rôle essentiel 

dans le coup d’État de 2002 et 

soulignent que sa licence de 

radiodiff usion a tout simple-

ment expiré en 2007, ajoutant 

que les médias de l’opposition 

représentent toujours la part 

du lion de l’audience.

Encore une fois, les deux 

parties sont très sélectives. 

L’accusation classique de cen-

sure est clairement fausse. 

Le venin éhonté des médias 

vénézuéliens ferait tressailir 

la plupart des Britanniques 

habitués à la BBC – quant 

au fait de se focaliser sur le 

nombre de canaux plutôt que 

sur les chiffres d’audience, 

cela reviendrait à dire que les 

chaînes de la BBC parlemen-

taire et CBeebies l’empor-

tent sur ITV. Pourtant, alors 

que RCTV a participé active-

ment au coup d’État, le niveau 

d’arbitraire du gouvernement 

s’est arrêté à sa fermeture par 

« non-renouvellement », et les 

chiffres d’audience des sta-

tions de l’opposition sont 

déformés par la popularité des 

telenovelas (feuilletons).

Le problème sous-jacent est 

qu’il n’y a qu’un seul média 

qui donne un point de vue 

équilibré, le journal Noticias 
Últimas. Sur un plan national, 

la plupart des médias ne ser-

vent que de chambres d’écho. 

Ils acceptent les revendica-

tions de leur propre parti, sans 

trop les étudier, y ajoutant 

ainsi le vernis de la crédibi-

lité journalistique. À l’échelle 

internationale, cependant, 

cela donne aussi bien aux 

partisans qu’aux détracteurs 

une large palette de couleurs 

locales pour augmenter l’au-

torité de leur propre camp.

Dans le sillage tout à fait 

diff érent du printemps arabe, 

Twitter est également devenu 

le media juste, comme un 

raccourci vers la « réalité du 
terrain  ».  Mais contraire-

ment à l’institution du jour-

nalisme, Twitter ne prétend 

pas à une obligation éthique 

de représentation équitable. 

Vérités ,  déformations et 

mensonges s’adressent à des 

groupes auto-sélectifs qui les 

amplifi ent à leur tour, créant 

un buzz autour de thèmes qui 

s’autoalimentent.

Une grande partie de cette 

déformation provient de 

l’hypothèse que les voix qui 

constituent le débat natio-

nal vénézuélien parlent en 

toute bonne foi et essaient de 

donner une image précise de 

la vie du pays. Rien ne saurait 

être plus éloigné de la vérité.

Au lieu de cela, la polarisa-

tion politique au Venezuela 

est si extrême qu’il est presque 

impossible de trouver un 

observateur désintéressé. Que 

ce soit pour des motifs purs ou 

corrompus, le gouvernement 

cherche visiblement à conser-

ver le pouvoir. Les riches sont 

menacés par la politique de 

redistribution et les pauvres 

par son éventuelle résilia-

tion. La plupart des schémas 

de pensées représentent des 

groupes d’intérêt, avec la cou-

leur de leurs pompons comme 

seule diff érence à leur numéro 

de majorette. Les étudiants et 

les universitaires sont mena-

cés par une réorientation des 

fonds dans le budget de l’édu-

cation. Même les sociétés de 

sondage peuvent être divisées 

très clairement entre pro et 

anti - gouvernementales, pro-

duisant ainsi des distorsions 

capricieuses de la réalité.

Nouveau Cuba ou faux 

socialisme ?

Les détracteurs du gouverne-

ment utilisent régulièrement 

la distorsion la plus grotesque 

de toutes : le Venezuela est 

une dictature. Si c’en est 

une, c’est le genre de dicta-

ture dans laquelle de vraies 

élections ont lieu fréquem-

ment, les gens sont libres de 

former des partis politiques 

rivaux et les citoyens peu-

vent critiquer ouvertement et 

protester contre leur gouver-

nement. J’ai une photo d’un 

graffiti qui dit, sans soup-

çon d’ironie, « Votez non à la 
dictature ! ». Les partisans 

du gouvernement, quant à 

eux, présentent le Venezuela 

comme le phare du « socia-
lisme du XXIe siècle », où la 

gouvernance de bas en haut 

donne une vraie parole à 

l’homme du peuple alors que 

les coopératives et la gestion 

des travailleurs se socialisent 

et diversifi ent l’économie.

La plus cruelle déformation 

est que l’auto-proclamé pro-

grès du gouvernement vers 

le socialisme permet à l’op-

position de représenter le 

Venezuela comme un nou-

veau Cuba. Cela évoque un 

pays imaginaire méconnais-

sable pour ceux qui ont déjà 

mis les pieds dans ce pays. On 

ignore le fait que des millions 

de Vénézuéliens sont désor-

mais plus émancipés qu’avant 

sous Chavez, avec la partici-

pation des électeurs et la foi 

en la démocratie à un niveau 

dont on pourrait être fier en 

Europe. Mais cela passe égale-

ment sous silence l’augmenta-

tion de la part du secteur privé 

dans le PIB, et la consomma-

tion effrénée alimentée par 

des panneaux d’affichage de 

la taille d’un gratte-ciel en 

faveur des produits de luxe 

importés.

Comme l’anthropologue 

vénézuélien Fernando Coro-

nil l’a dit, pour la plupart 

des Vénézuéliens, le socia-

lisme signifie ce que Chávez 

a déclaré que cela signifiait. 

Les commentateurs étrangers 

sont insensibles ou indiffé-

rents à ce fait, préférant choi-

sir ce qui apporte le meilleur 

soutien à leurs récits.

Le seul antidote à la repré-

sentat ion  t rompeuse  du 

Venezuela dans les médias 

étrangers est la reconnais-

sance de ce que nous ne 

savons pas. Telle a été ma 

propre leçon ; et je souhaite 

permettre à la BBC, Th e Guar-
dian ,  ou The Times  qu’ils 

continuent ces démarches 

pour moi, car je ne le puis 

plus. Mais si nous voulons 

tout simplement renforcer ce 

que nous pensons déjà, nous 

pouvons faire comme tout 

le monde avec le Venezuela 

et nous contenter de choisir 

notre camp.

Crise médiatique au Venezuela  

Des milliers de personnes manifestent contre le président Nicolas Maduro. 
LUIS ROBAYO/AFP/GETTY IMAGES

Un graffi  ti 

dit sans un 

soupçon 

d’ironie : 

«Votez non à 

la dictature ». 

Twitter ne 

prétend pas à 

une obligation 

éthique de 

représentation 

équitable.
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Neuf commentaires sur le Parti communiste 

Depuis la publication des Neuf Commen-
taires sur le Parti communiste en novembre 

2004 par DaJiYuan (édition chinoise d’E-
poch Times), chaque jour des milliers de Chi-

nois quittent le Parti communiste chinois 

et ses organisations affiliées, par l’intermé-

diaire d’un site web spécial établi par Epoch 
Times. D’autres démissionnent par téléphone 

grâce à un centre d’assistance internationale, 

affichent des déclarations sur des murs et 

des poteaux publics ou écrivent encore sur 

des billets de banque. Lisez la version inté-

grale des Neuf Commentaires  sur www. 
epochtimes.fr ainsi que les déclarations 

récentes des Chinois qui ont quitté le Parti sur 

www.ninecommentaries.com

Un mouvement de démission citoyenne : 160 052 151 démissions  au 16 mars 2014

Neuf Commentaires est le livre qui change la Chine. Cet éditorial primé d’Epoch Times révèle l’histoire et la nature du Parti communiste 

chinois (PCC). À chaque édition, nous publions un extrait de cet ouvrage ayant déjà une portée historique.

Opinion

Suite de la première page

L’armée chinoise, en parti-
culier, semble avoir réagi rapi-
dement pour tirer profit de la 
situation. Après que deux navi-
res de guerre ont été envoyés 
dans la zone où l’avion aurait 
pu s’écraser, l’Amiral Yin Zhuo 
a suggéré qu’il serait judicieux 
que la Chine construise des 
bases militaires dans les régions 
disputées par plusieurs nations 
dans la Mer de Chine du Sud, 
juste au cas où d’autres mis-
sions de sauvetage nécessite-
raient l’aide de la Chine. 

Des familles en deuil
Les heures, puis les jours ont 
passé, sans aucun signe de 
l’avion et la tristesse des familles 
s’est transformée en colère. Plus 
de dix personnes proches des 
passagers disparus se sont ren-
dus à l’ambassade de Malaisie 
à Pékin, dimanche 9 mars, 
pour savoir ce qu’il s’est passé. 
Ils ont posé des questions comme : 
« Qu’ont fait les autorités ces 
dernières 48 heures ? Avec des 
technologies aussi développées, 
comment un avion peut-il sim-
plement disparaître des radars 
en plein vol ? Combien de temps 
cela va-t-il durer ? »

Le même jour, lors d’une 
conférence de presse à l’hô-
tel Metropark Lido de Pékin, 
des représentants de Malay-
sian Airlines ont demandé aux 
membres des familles de se pré-
parer au pire. 

L’armée réagit 
L’une des premières actions 
immédiates de la Chine a été 
d’envoyer deux navires de 
guerre (un bateau amphibie et 
une frégate armés de missiles 
guidés) pour soutenir les eff orts 

de recherche. 
Après le départ des navi-

res, l’Amiral Yin Zhuo de la 
Marine de l’Armée de libéra-
tion du peuple a déclaré aux 
médias chinois que la Chine 
devrait construire des ports 
dans les îles Spratly qui pour-
raient ensuite servir de bases 
opératoires pour l’Armée de 
libération du peuple. Ces bases 
faciliteraient les opérations de 

sauvetage dans la Mer de Chine 
du Sud, selon un résumé des 
remarquesde l’Amiral publié 
dans le Global Times. Il a égale-
ment appelé le régime chinois à 
construire un aérodrome dans 
la région disputée. 

Les îles Spratly sont consti-
tuées d’un ensemble de ter-
res hautement disputées au 
milieu de la Mer de Chine du 
Sud. Six pays ont déclaré leur 
souveraineté sur ce territoire et 
occupent militairement diff é-
rentes îles à diff érents niveaux. 
La construction d’une base 
aérienne ne ferait qu’aggraver 
les tensions. 

Selon l’Amiral Yin Zhuo, si 
la Chine construisait de nou-
velles bases opératoires pour 
l’Armée de libération du Peuple 
dans les îles Spratly, le régime 
chinois pourrait ensuite utili-
ser sa base militaire de Sanya 

sur l’île-province du Hainan 
comme quartiers généraux des 
bases aériennes et autres ports 
dans la région disputée, au cas 
où il y aurait besoin d’envoyer 
à nouveau des navires de sau-
vetage dans la Mer de Chine du 
Sud.  

La stratégie du chou
Cette tentative d’étendre les 
opérations dans cette région 
correspond à la stratégie chi-
noise visant à renforcer son 
influence et son contrôle sur 
les territoires occupés. 

Le Général des armées Zhang 
Zhaozhang a expliqué lors d’un 
entretien retranscrit dans le 
China Daily Mail que pour sai-
sir des territoires occupés, la 
Chine envoie des navires de 
pêche dans la région, suivis par 
des navires de surveillance pour 
préparer l’envoi de patrouilles, 

avant de fi nalement lancer les 
navires de guerre. « L’île est 
alors cernée couche après couche 
comme un chou. La stratégie du 
chou a ainsi pris forme. »

Il a ajouté : « Dans de nom-
breux domaines, il faut saisir le 
bon moment pour réaliser cela. »

Le besoin de la Chine de ren-
forcer sa présence dans les îles 
Spratly pour soutenir des opé-
rations de sauvetage est une 
proposition inhabituelle, parce 
qu’il y a déjà un fort contingent 
naval présent autour de ces îles. 
Les îles, îlots et autres récifs 
sont occupés par la Chine, les 
Philippines, Taiwan, le Viet-
nam et la Malaisie. Taiwan pos-
sède une base de garde-côtes 
avec piste d’atterrissage sur l’île 
Taiping, la plus grande des îles 
Spratly. La Chine possède des 
bases de renseignements sur le 
récif Subi.  

Une fausse lettre
L’une des informations les plus 
prometteuses ayant jusqu’ici 
émergé au sujet de la dispari-
tion de l’avion, est liée à deux 
individus voyageant avec des 
passeports volés. Ils avaient 
acheté leurs billets ensemble en 
se faisant passer pour deux res-
sortissants italien et autrichien 

(les nationalités des personnes 
à qui ces passeports ont été 
volés.) 

Cela en soi ne prouve rien, 
mais en Chine, ce fait ouvre sur 
un thème plus large. Après l’at-
taque sanglante de Kunming, 
attribuée par les autorités chi-
noises à des terroristes soute-
nant la sécession de la province 
du Xinjiang dans l’extrême 
ouest de la Chine, chaque acte 
terroriste est systématique-
ment attribué aux musulmans 
ouïgours, une minorité turco-
phone installée dans la région. 

La China Central Television 
(CCTV), la chaîne de télévi-
sion offi  cielle chinoise, a mas-
qué le nom d’un seul passager 
dans ses images de l’avion. Plus 
tard, ce passager s’est révélé être 
Memetjan Abra, un peintre 
ouïgour du Xinjiang. 

Une lettre est ensuite appa-
rue en ligne. Cette missive inti-
tulée « Annonce et explication 
de l’incident du Vol MH 370 » 
disait que « l’avion avait été 
abattu en réponse à la cruelle 
persécution menée par les auto-
rités chinoises envers son peuple 
et les Ouïgours en particulier. » 

Mais certains signes (la com-
plète absence d’information 
sur la façon dont l’avion a été 
détourné, le serveur courriel du 
message et une signature insis-
tant sur le règne de la Chine 
sur le Xinjiang plutôt que sur 
la dépendance du Turkestan 
oriental) donnaient l’impres-
sion qu’il s’agissait d’une com-
plète escroquerie. 

L’implication de terroristes, 
soutenant l’indépendance du 
Xinjiang ou autre, n’a cepen-
dant pas été écartée  : tout 
contact a été perdu avec l’avion 
par beau temps et personne n’a 
reçu de signal de détresse. 

La disparition du vol MH370, 
une aubaine pour l’armée chinoise ? 

L’armée chinoise a 

réagi rapidement 

pour tirer profi t de 

la situation.

Chaque acte 

terroriste est 

systématiquement 

attribué aux 

musulmans 

ouïgours.
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Navires de pêche chinois au large des îles Spratly. La Chine envoie des navires de pêche dans la région, 

suivis par des navires de surveillance pour préparer l’envoi de patrouilles, avant de fi nalement lancer 

les navires de guerre. « L’île est alors cernée couche après couche comme un chou ». 

6e commentaire 
Comment le Parti commu-
niste chinois a détruit la 
culture traditionnelle

Depuis sa prise de pouvoir 

en 1949, le PCC a consacré 

les ressources de la nation 

toute entière à la destruc-

tion de la riche culture tra-

ditionnelle chinoise. Cette 

mauvaise intention n’est 

pas venue de son zèle pour 

l’industrialisation, ni d’une 

simple fascination ridicule 

pour la civi l isation occi-

dentale.  Cela est venu de 

l ’opposit ion idéologique 

inhérente  au PCC face  à 

la culture chinoise tradi-

tionnelle.  La destruction 

de la culture chinoise a été 

planifiée par le PCC, elle a 

été organisée, systématisée, 

et a été rendue possible par 

l’utilisation de la violence 

par l ’État.  Depuis sa fon-

dation, le PCC n’a jamais 

cessé de « révolutionner » 

la  cul ture  chinoise  dans 

l ’ i n t e n t i o n  d e  d é t r u i r e 

complètement son esprit.

Plus déplorable encore 

que  la  des t ruct ion  de  la 

culture traditionnelle par 

le PCC, sont l’exploitation 

intentionnelle et la modi-

fication sournoise par ce 

dernier de la culture tradi-

tionnelle. Le PCC a promu 

les mauvais aspects de l’his-

toire de la Chine, à savoir 

ce qui s’est passé à chaque 

fois  que les  gens  se  sont 

éloignés des valeurs tradi-

tionnelles, telles les luttes 

de pouvoir internes de la 

famille royale, l’utilisation 

de tactiques et de conspira-

tion, et l’exercice de la dic-

tature et du despotisme. Il 

a utilisé ces exemples his-

toriques pour qu’i ls  l ’a i-

dent  à  c réer  son  propre 

ensemble de valeurs mora-

les ,  ses  façons de penser 

et son vocabulaire. En fai-

sant ainsi, le PCC a donné 

la  fausse impression que 

cette « culture du Parti » est 

la continuité de la culture 

t r a d i t i o n n e l l e  c h i n o i s e . 

Le PCC a même tiré pro-

fit de l’aversion qu’ont cer-

taines personnes envers la 

« culture Parti » pour inci-

ter davantage à l’abandon 

de l’authentique tradition 

chinoise.

L a  d e s t r u c t i o n  d e  l a 

culture traditionnelle par 

le PCC a eu des conséquen-

ces désastreuses en Chine. 

Non seulement les gens ont 

perdu leurs repères moraux, 

mais ils ont été endoctri-

nés de force par les théories 

perverses du PCC.
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Par Susan Hallett 

Ces drames burlesques abon-

dent à Prague. Les marionnet-

tistes sont formés dans une 

école spécialisée, DAMU, 

l’École pour le théâtre de 

marionnettes  et  a l terna-

tif à l’académie des arts de 

Prague. Si vous avez la chance 

de séjourner à Prague, une 

visite au Théâtre national des 

marionnettes s’impose !

Il y a eu plus de 1 000 repré-

sentations de Don Giovanni de 

Mozart au Th éâtre national des 

marionnettes, fondé en 1991. 

Environ 50 marionnettistes 

professionnels travaillent sur 

les pièces de ce théâtre joué à 

Zacketa, dans la vieille ville de 

Prague.

Le Théâtre magique du 

monde baroque offre aussi 

un aperçu sur le monde des 

marionnettes, cette fois en uti-

lisant une technologie et une 

scène de structure entièrement 

baroque. Le premier spectacle 

a été donné en 1993. Les repré-

sentations ont lieu dans un 

palace baroque unique situé 

dans le centre-ville de Prague.

Le terme de « marionnette » 

vient du français « Mariolette », 

diminutif de Mariole, nom 

donné autrefois à de petites 

figurines de la Vierge Marie 

en France. Le mot anglais pup-

pet vient aussi du mot fran-

çais poupée. Puppet en anglais 

désigne une petite image géné-

ralement de forme humaine, 

actionnée par les doigts, des 

câbles ou des fi ls dans un spec-

tacle similaire à une pièce de 

théâtre.

À l’origine, les marionnettes 

tchèques ont débuté sous forme 

de simples bâtons qui ont 

ensuite évolué en marionnettes 

à gaine. La première utilisation 

de personnages mécaniques 

documentée remonte à 1563. 

À l’époque, la plupart des 

marionnettistes avaient été for-

més dans d’autres régions d’Eu-

rope.

À la fin du XVIe siècle, les 

Tchèques étaient divertis par 

des marionnettistes britanni-

ques, hollandais et allemands, 

qui utilisaient des marionnettes 

à fils inventées en Italie. Mais 

ces mêmes marionnettes à fi ls, 

vendues dans des boutiques de 

cadeaux et des marchés de rues 

à Prague jusqu’à ce jour, sont 

considérées par la plupart des 

gens comme étant d’origine 

tchèque. Elles sont encore faites 

à la main à Prague et dans ses 

environs.

Dès 1750, le théâtre de 

marionnettes était devenu 

une profession indépendante 

dans les territoires tchèques. 

En 1782, le premier spectacle 

de marionnettes, une histoire 

tirée de Don Juan, est écrit. 

Vers le milieu du XIXe siècle, 

le nombre de représenta-

tions stagne. Les marionnettes 

tchèques connaissent un déclin.

Ce n’est qu’au début du 

XXe siècle que le théâtre de 

marionnettes a été relancé. En 

fait, il y a eu une telle tendance 

pour préserver la culture popu-

laire qu’il a été élevé au niveau 

de théâtre grand public. Les 

marionnettistes n’avaient plus 

à voyager avec leurs spectacles. 

Des théâtres de marionnet-

tes permanents ouvrent et cela 

contribue à développer encore 

davantage cette forme d’art.

Dans les années soixante, 

ce qui est nommé « Théâtre 

Noir », infl uence les spectacles 

de marionnettes tchèques 

et les marionnettes à bâtons 

commencent à être utilisées. 

Les marionnettistes utilisent 

l’obscurité avec des jeux de 

lumière sur les marionnettes 

pour créer des eff ets visuels.

L’usage des marionnettes 

à bâton a conduit à un nou-

veau mouvement appelé « Le 

Théâtre du troisième genre », 

dans lequel les marionnettis-

tes devenaient des acteurs plu-

tôt que des intervenants cachés 

sur scène. Mais, pendant que 

le métier des marionnettis-

tes professionnels évoluait, les 

théâtres de marionnettes ama-

teurs survivaient. Il y a encore 

approximativement 200 grou-

pes amateurs en République 

tchèque.

L’Union Internationale de 

la Marionnette (UNIMA), 

qui fut fondée à Prague en 

1929, est devenue une orga-

nisation internationale « pour 

quiconque apprécie le théâtre 

de marionnettes quelles que 

soient sa race, ses convictions 

politiques ou sa culture ». Ses 

membres se répartissent dans 

environ 77 pays et au-delà de 

l’art du théâtre de marionnet-

tes, l ’UNIMA englobe les 

activités de thérapie par les 

marionnettes et l’enseignement 

supérieur.

Pour agrandir sa collection, 

un voyage à Prague fournira 

des marionnettes en abon-

dance. Parmi les magnifiques 

créations réalisées à la main, on 

trouvera des diables, des nobles, 

des reines, des sorcières, Don 

Giovanni, et Kasparek, le char-

mant petit homme avec un cha-

peau de velours à clochette que 

de nombreux touristes achètent 

lors de leur visite à Prague.

Susan Hal le t t  e s t  rédac-

teur en chef et auteur. Elle 

é c r i t  n o t a m m e n t  p o u r 

The Beaver, The Globe & 

Mail, Wine Tidings, Doc-

t o r ’ s  R e v i e w .  E m a i l  : 

hallett_susan@hotmail.com

Pour en savoir plus sur le 

théâtre de marionnettes à 

Prague : www.unima.org. Pour 

un aperçu du magazine sur 

les marionnettes le plus vieux 

dumonde : www.loutkar.eu 

L’art vivant des marionnettes 
Une longue histoire en République tchèque
Le spectacle de 
marionnettes est 
un art bien vivant 
en République 
tchèque, en 
particulier dans la 
capitale, Prague.

INFOS PRATIQUES 

Hôtel Meran, avec vue sur 

Wenceslas Square. 

Hotel Pariz, en face 

du Obecni Dum 

magnifi quement restauré 

(une salle de concert 

art nouveau avec trois 

restaurants). Endroit 

splendide si vous appréciez 

l’élégance et l’ambiance 

d’une époque révolue. 

Hostinec U Provaznice, un 

pub-restaurant tout proche 

de Wenceslas Square qui 

sert le meilleur goulash de la 

ville. Vous n’y trouverez pas 

de marionnettes, seulement 

une gravure de la femme 

voluptueuse du fabriquant 

de cordes, qui a donné son 

nom au restaurant. Des étals 

spécialement installés pour 

Pâques et Noël proposent 

des milliers de marionnettes 

à main et à fi ls.

THÉÂTRES DE 
MARIONNETTES À PARIS : 

Théâtre de Guignol au parc 
Montsouris
23 bis avenue Reille 75014 

Paris

Orée du bois de Vincennes
75012 Paris
(derrière la mairie de Saint-

Mandé, près des manèges)

Parc fl oral de Paris : 

entrée principale derrière 

l’esplanade du château de 

Vincennes
Métro ligne 1 station Château de 

Vincennes - Bus lignes 46 ou 112, 

arrêt Parc Floral

Marionnettes des Champs-
Elysées
50, rue du fbg du Temple
Metro Champs-Elysées 

Clémenceau, Franklin Roosevelt

Bus : 28, 32, 42, 49, 52, 73, 80, 

82, 93

RER : Charles de Gaulle Etoile 

Marionnettes du 
Luxembourg
Jardin du Luxembourg

RER : Luxembourg

Théâtre de marionnettes 
Parc des Buttes Chaumont
Entrée : angle avenue Simon 

Bolivar / rue Botzaris.

Métro Buttes Chaumont 

(ligne 7 bis)

Métro Pyrénées (ligne 11)

Bus Ligne 26 (arrêt Botzaris - 

Buttes Chaumont)

Des théâtres de marionnettes permanents ouvrent et cela contribue à développer encore davantage cette forme d’art. Si vous avez la 

chance de séjourner à Prague, une visite au Théâtre national des marionnettes s’impose !

TOM PERKINS/THINKSTOCK

Le terme de 

« marionnette » 

vient du français 

« Mariolette », 

diminutif de 

Mariole, nom 

donné autrefois à 

de petites fi gurines 

de la Vierge Marie 

en France.

Par Michal Bleibtreu Neeman 

La journée mondiale de la marionnette est célébrée le 

jour du printemps. Charleville-Mézières est la capitale 

mondiale de la marionnette. La ville des Ardennes où 

Arthur Rimbaud vît le jour, héberge diff érentes struc-

tures liées à l’art de la marionnette : l’Institut interna-

tional de la marionnette, l’École nationale supérieure 

des arts de la marionnette et l’Union internationale de 

la Marionnette. Charleville-Mézières, qui accueille le 

festival depuis 1961, permet à cet art souvent consi-

déré comme mineur et destiné généralement à un 

public d’enfants, de se développer sur le plan natio-

nal et international. L’Institut national a pour but de 

transmettre les arts de la marionnette dans un terri-

toire lié historiquement à cet art – le nord de la France 

et la Belgique sont, depuis toujours, les régions les plus 

actives dans ce domaine. 

La ville organise le festival mondial de la 

marionnette tous les deux ans. Le festival dure une 

dizaine de jours et accueille 250 troupes venues des 

quatre coins du monde et quelque 150 000 specta-

teurs. Cette forte fréquentation n’est pas étonnante, 

car la marionnette est représentée dans toutes les 

cultures. Dans la tradition populaire, elle a pour rôle 

de faire la critique sociale de façon burlesque. Les 

origines de la marionnette se situent en partie dans 

le domaine du sacré : objet rituel qu’on anime pour 

évoquer ou même invoquer les forces surnaturel-

les, d’après les archives du Musée canadien des civi-

lisations, le terme « marionnette » nous viendrait du 

Moyen-Âge, où il désignait des statuettes de la Vierge.

La prochaine édition du festival aura lieu du 18 au 

27 septembre 2015. 

Pour en savoir plus : www.festival-marionnette.

21 mars 
journée mondiale de 
la marionnette
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Il existe au-delà de l’industrieuse vallée de la Ruhr et de son inextricable nœud autoroutier, un pays de légendes, 
le Weserbergland, qui s’étire le long de la vallée de la Weser. Une invitation à retrouver les rêves de notre enfance 
bercée par les contes de Grimm.

Par Christiane Goor 

et Charles Mahaux

La petite ville de Hameln est 

connue dans l’Europe entière 

pour avoir été le théâtre des 

sortilèges d’un joueur de flûte 

qui, en 1284, aurait débarrassé 

les habitants de tous les ron-

geurs qui s’attaquaient aux gre-

niers à blé.

Aujourd’hui, les dimanche 

et mercredi, durant la saison 

estivale, le cœur de la cité, qui 

a préservé son cachet moyenâ-

geux, est envahi par des acteurs 

en costume d’époque qui font 

revivre cette histoire extraor-

dinaire. Chaque jour aussi, 

un joueur de flûte, nettement 

moins diabolique que le char-

meur de rats médiéval, parcourt 

les ruelles piétonnes du centre 

historique en suivant un itiné-

raire balisé sur les pavés par des 

dessins de rats.

Les frères Grimm

En 1812, Jacob et Wilhelm 

Grimm publient un premier 

recueil de plus de deux cents 

textes puisés essentiellement 

dans la tradition orale popu-

laire. Les frères Grimm vécurent 

trente ans à Kassel, qui conserve 

une collection complète de leur 

œuvre dans le palais de Belle-

vue. Ils émigrèrent ensuite en 

Basse-Saxe et s’installèrent 

pour quelques années à Göt-

tingen dont la jeune université 

était déjà réputée.

Jadis ville hanséatique, 

la petite cité a conservé une 

atmosphère d’autrefois, ren-

forcée par les pittoresques 

maisons à colombages et l’an-

cien hôtel de ville dressé sur la 

place du Marché. Cité estudian-

tine, elle est surtout le royaume 

très animé d’une insouciante 

jeunesse. Il flotte ici une légè-

reté toute méditerranéenne. 

Même tard dans la soirée, les 

rues sont envahies par une foule 

joyeuse qui déambule tranquil-

lement à pied ou en vélo, sans 

jamais oublier de saluer au pas-

sage la gracieuse statue de la 

gardeuse d’oies. Cet emblème 

de la ville est connu pour être 

la jeune fi lle la plus embrassée 

au monde puisque la tradition 

veut que chaque étudiant, qui a 

obtenu son doctorat, l’embrasse 

sur la bouche.

La route des contes de fées

Tout commence à Hann. Mün-

den, un petit joyau architec-

tural édifié au confluent de 

deux rivières, la Werra et la 

Fulda qui perdent ici leur nom 

et deviennent la Weser. En 

1247, le duc Otto Ier accorda à 

la ville le droit d’étape, valable 

600 ans, qui autorisait à taxer, 

voire s’approprier, les marchan-

dises halées le long des deux 

rivières qui encerclent la ville, 

afin de les transporter ensuite 

vers la Mer du Nord pour son 

propre compte. Ce piratage 

légal permit à la cité de s’enri-

chir rapidement, attirant à elle 

de nombreux négociants et arti-

sans.

Flâner à Hann. Münden, 

c’est plonger dans une ville 

toute dédiée aux XVIe et XVIIe 

siècles. Le centre historique 

a conservé près de sept cents 

maisons à colombages, toujours 

habitées. 

La forteresse médiévale de 

Trendelburg a conservé la tour 

où était enfermée son héroïne, 

Raiponce. Quant au château 

de Sababurg, il s’est réveillé 

de ses ruines après les années 

de sommeil de la Belle au Bois 

Dormant. La tour où elle s’était 

endormie est aménagée en petit 

hôtel de charme. De là-haut, la 

vue plonge sur la sombre fron-

daison des arbres où vivent en 

semi-liberté, au cœur du plus 

ancien parc animalier d’Eu-

rope (1571), les animaux qui 

peuplaient nos forêts autrefois.

C’est sans doute à Polle, où 

plane encore le souvenir de 

Cendrillon fuyant sur le coup 

de minuit le bal qui illumi-

nait le château aujourd’hui en 

ruines, ou encore à Bodenwer-

der, une dizaine de kilomè-

tres plus loin, que la vallée de 

la Weser creuse son plus beau 

parcours. Elle dessine de larges 

méandres, ourlant des coteaux 

où les bois alternent avec les 

prairies et les champs de blé. À 

Bodenwerder naquit le baron 

de Münchhausen, célèbre fan-

faron dont personne ne vou-

lait croire les invraisemblables 

récits de campagne au service 

des Turcs et des Russes. La 

route des contes devient une 

route de légendes qui incarne 

l’âme et l’histoire intime des 

lieux et de leurs habitants.

 

Les musiciens de Brême

C’est à Brême que la Weser 

s’égare dans les eaux salées de 

son estuaire en Mer du Nord, 

l’occasion de larguer les amarres 

pour quitter la route des contes. 

Un dernier rendez-vous s’im-

pose pourtant avec les hôtes qui 

accueillent ici les voyageurs. Le 

rendez-vous se tient sur la place 

du Marché où s’alignent plu-

sieurs édifi ces médiévaux domi-

nés par l’imposante cathédrale 

et par l’hôtel de ville, une mer-

veille architecturale gothique et 

renaissance. 

Au centre de la place apparaît 

le chevalier Roland, neveu de 

Charlemagne, son épée Duran-

dal à la main. Cette gigantesque 

statue de 10 m de haut, érigée 

en 1404, exprime l’obéissance 

du peuple à l’empereur plutôt 

qu’à l’archevêque régnant. Elle 

est d’ailleurs le symbole de la 

liberté civique et de l’indépen-

dance de la cité.

Devant l’hôtel de ville, une 

autre statue attire les regards. 

Brême vit en eff et au rythme de 

ses animaux musiciens, immor-

talisés par le conte de Grimm, 

mais aussi par un bronze qui 

représente une pyramide 

formée par un âne, un chien, 

un chat et un coq. Ces musi-

ciens ambulants, menacés de 

mort dans leur pays, espèrent 

bien vivre libres à Brême. On 

retrouve encore d’autres ver-

sions des quatre compères dans 

la Böttcherstrasse et dans le Sch-

noor.

La première, en français la rue 

des Tonneliers, a été initiée dans 

les années 1930, telle qu’elle se 

présente aujourd’hui, par un 

négociant mécène enrichi dans 

le commerce du café. Grâce à la 

complicité d’architectes talen-

tueux, toute la ruelle aligne un 

ensemble harmonieux de hau-

tes maisons en brique rouge et 

à pignons qui manifestent une 

étonnante symbiose entre le 

style expressionniste et l’Art 

Déco. Elles abritent des galeries 

d’art, des magasins luxueux et 

des musées. Par ailleurs, le pit-

toresque quartier du Schnoor, 

dans la vieille ville, était jadis le 

quartier des pêcheurs du fl euve. 

Les maisonnettes, étroites et 

basses, serrées les unes contre 

les autres, ont été restaurées et 

accueillent des restaurants et 

des tavernes au charme d’antan 

ainsi que des boutiques d’artisa-

nat et d’antiquité. 

I l  r è g n e  à  B r ê m e  u n e 

ambiance festive et chaleu-

reuse, comme si le temps s’y 

était arrêté. Quand on se perd 

dans les courettes du Schnoor 

ou quand on savoure une bière 

mousseuse dans une alcôve pri-

vée sous la voûte des caves du 

Ratskeller, on se prend à rêver 

à une autre époque, celle qui a 

vu naître les contes de Grimm.

Charles Mahaux, photographe. 
Christiane Goor, journaliste. Un 
couple, deux expressions complé-
mentaires, ils fi xent l’instant et 
le racontent. Leur passion, ils la 
mettent au service du voyage, de 
la rencontre avec l’autre.

INFORMATIONS 

PRATIQUES 

Pour tout renseignement 
sur la route des contes 
de fées : www.deutsche-
maerchenstrasse.de ou 
www.allemagne-tourisme.
com. Le Weserbergland 
est un paradis pour les 
cyclotouristes, avec un 
impressionnant réseau de 
pistes cyclables, en ville 
comme à la campagne.

Les Allemands sont 
accueillants et on se sent 
tout à fait en sécurité 
dans les villes du circuit 
des contes de fées. 
Contrairement aux idées 
reçues, l’anglais n’est pas 
toujours bien parlé et cela 
vaut la peine de maîtriser 
quelques expressions 
basiques. L’offi  ce de 
tourisme de Hameln a mis 
au point un intéressant 
petit « phrasebook » bien 
utile quand on voyage en 
Allemagne. 

Se loger : On trouve partout 
des petites auberges 
accueillantes et à prix doux. 
Une petite folie : l’hôtel 
du château de Sababurg 
(www.dornröschenschloss-
sababurg.de) géré avec 
passion par la famille Koseck 
depuis 4 générations. On 
trouve dans le restaurant 
du château une excellente 
table gastronomique. 

Se nourrir : La gastronomie 
allemande est copieuse. Les 
soupes sont savoureuses 
et valent à elles seules 
un repas. À retenir la 
brasserie typique où vécut 
Dorothea Viehmann (www.
knalhuette.de) près de 
Kassel ; les petits bistrots 
authentiques du Schnoor ; 
la taverne installée dans 
les caves de l’hôtel de ville 
de Brême, le Ratskeller, 
dans un décor de boiseries 
gothiques inoubliables, 
on y sert plus de 600 crus 
allemands. A Hameln, 
le parc Werder attire les 
habitants de la vieille ville 
dans son « biergarten », 
jardin aménagé autour 
d’une brasserie (www.
hameln.de).

Charles Mahaux

Il était une fois en Allemagne…
Charles Mahaux
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Par Michal Bleibtreu Neeman

Après avoir dévalé la route 

sinueuse donnant sur la mer 

Morte, l’endroit le plus bas au 

monde, on longe la route qui tra-

verse le désert de Judée, jusqu’à 

l’oasis d’Ein Gedi. Moins connu 

que le site mythique historique 

de Massada ou les plages salées 

situées au sud de la mer Morte, 

Ein Gedi est un lieu idéal pour se 

reposer et se balader en famille. 

La réserve naturelle d’Ein 

Gedi

Ein Gedi est l’oasis la plus grande 

en Israël. Elle comprend deux 

rivières et plusieurs sources qui 

datent de la période biblique. Le 

lieu propose des promenades 

dans la réserve naturelle, où l’on 

rencontrera des animaux peu 

habituels dans le pays tels que 

le tigre, le loup et le renard, mais 

aussi des animaux plus doux tels 

que les bouquetins ou encore 

l’Hyracoidea  de la famille des 

damans.  

Le climat spécial permet éga-

lement la croissance d’une fl ore 

unique que l’on retrouve plu-

tôt au… Soudan, tel la Moringa 
peregrine caractérisée par sa 

magnifique floraison blanche 

et rose qui dure jusqu’à la fi n de 

l’été.  

Plusieurs pistes, courtes ou 

longues, selon la capacité du 

promeneur, sont proposées. Des 

cascades rafraîchissantes et des 

bassins d’eau attendront le visi-

teur au bout d’une marche sous 

le soleil ardent. 

La réserve surprend égale-

ment avec ses vestiges laissés 

par des civilisations anciennes 

qui habitaient la région dès la 

période du Premier Temple 

jusqu’à l’époque byzantine. Les 

habitants de la ville du désert 

vivaient de la culture des dattes 

et des kakis. Un parfum secret et 

luxueux était produit avec cette 

plante.

Après l’exploration de ruis-

seaux et de petits chemins qui 

grimpent et descendent la falaise, 

le visiteur pourra se rendre au 

Parc national des Antiquités. Là, 

il trouvera le sol en mosaïque de 

l’ancienne synagogue bâtie au IIIe 

siècle. Hormis les formes géomé-

triques et les animaux, les cher-

cheurs estiment que les écritures 

en araméen sur le sol cachent 

le secret de la production du 

fameux parfum, « le baume de 

Galaad », extrait du Commi-
phora gileadensis. 

Après une longue journée 

imprégnée de paysages arides 

longeant la mer, d’un ciel bleu 

sans nuage et de parfums exal-

tants, le visiteur pourra se repo-

ser dans les nouvelles suites de 

l’hôtel du kibboutz Ein Gedi.

Le village associatif

Le kibboutz Ein Gedi, le vil-

lage associatif, se trouve sur une 

colline à l’ouest de la mer Morte 

à une vingtaine de kilomètres de 

Massada. Le village situé à 400 

mètres sous la surface de la mer 

est l’une des communautés la 

plus basse au monde.

Le kibboutz a été fondé en 

1956 par des jeunes issus des 

mouvements de jeunesse. Il a 

été pendant longtemps magis-

tralement isolé. La communauté 

la plus proche se trouvait alors à 

plusieurs heures de route.  

Aujourd’hui, plusieurs routes 

aménagées arrivent à Ein Gedi 

et le village est devenu un centre 

d’attraction pour les touris-

tes. On raconte que jadis, à l’ar-

rivée des premiers visiteurs, les 

membres du kibboutz devaient 

abandonner leur chambre 

pour pouvoir héberger les visi-

teurs. De nouvelles suites ont été 

construites en harmonie avec le 

paysage, donnant sur les vieilles 

montagnes ou sur la rivière 

Arougot. 

Le plus grand spa naturel 

au monde

Le  premier lieu d’attraction a été 

le spa naturel de la mer Morte. À 

Sea Of Spa du kibboutz, le vacan-

cier bénéfi ciera d’une plage amé-

nagée, d’une mer très salée, des 

piscines thermo-minérales natu-

relles, des piscines d’eau douce de 

soufre et de boue, le tout accom-

pagné d’un sable doux. Des mas-

sages et des soins sont également 

proposés. 

Un jardin aux parfums 

bibliques

Le jardin botanique du kibboutz 

est un autre site unique dans l’oa-

sis du désert de Judée. C’est aussi 

l’unique jardin botanique situé 

dans une zone habitée. Le jar-

din, abritant des plantes tropi-

cales sèches typiques de certains 

endroits comme Madagascar, 

l’Australie et l’Afrique, est devenu 

le « laboratoire » d’Israël, où l’on 

teste l’adaptation de nouvelles 

plantes. Les visiteurs peuvent 

fréquenter le jardin à toute heure 

et des visites guidées au clair de 

lune sont également proposées.

Le jardin fournit également 

des plantes et notamment des 

herbes aromatiques pour les 

repas servis au restaurant du vil-

lage. 

Myrrhe, encens et dattes, 

ces plantes bibliques qui pous-

sent dans le jardin botanique, 

sont les plantes utilisées dans les 

soins du spa Synergie inauguré 

l’année dernière au kibboutz. Le 

spa Synergie, contrairement au 

spa du bord de mer, est réservé 

exclusivement à la clientèle de 

l’hôtel.

Le nouveau spa Synergie, 

construit sur le fl anc de la mon-

tagne avec vue sur la vieille mon-

tagne d’Edom au-dessus de la 

rivière Arougot, propose des 

soins traditionnels à côté des 

soins modernes.

Bains de plantes anciennes, 

massages traditionnels, envelop-

pements de pierres de France et 

de boue de dattes, peeling à base 

d’huiles essentielles et de fruits, 

purifi cation de toxines et acupu-

ncture sont proposés dans le 

nouveau spa Synergie aussi bien 

qu’un hammam, une piscine 

d’eau de la mer Morte et une pis-

cine d’eau douce. 

On peut ainsi lire au calme ou 

contempler les bouquetins des-

cendant la montagne vers le kib-

boutz au coucher de soleil. Dans 

cet endroit magnifi que au milieu 

du désert, il suffi  t de s’asseoir sur 

une des terrasses sous le bao-

bab – oui, on y trouve même des 

baobabs – donnant sur la mer et 

respirer l’air pour être apaisé et 

dépaysé. Il s’agit du spa naturel le 

plus grand au monde, celui de la 

mer Morte. 

Ein Gedi, oasis au bord de la mer Morte
L’oasis d’Ein Gedi propose un paysage vierge, un spa naturel et des balades en famille.

P.R MERAV AYLON

INFOS PRATIQUES 

Réserve naturelle Ein Gedi
Horaire été : 8h-17h 

Horaire hiver : 8h-16h

Le vendredi, fermeture une 

heure plus tôt

Le jardin botanique est 

ouvert à tous les visiteurs

de 8h30-16h vendredi de 

8h30-14h.

Spa Of Sea sur la plage de 
la mer Morte : 
Ouvert en été de 8h-18h

En hiver de 8h-17h 

Héloïse Roc

Sa boue, riche en minéraux, est uti-

lisée pour les traitements de la peau 

et vendue dans le monde entier. Les 

bienfaits de la mer Morte ont été 

découverts il y a 2.000 ans, à l’époque 

d’Hérode Ier le Grand. On raconte 

que Cléopâtre se plongeait dans les 

bains de boue de la mer Morte pour 

protéger sa peau délicate.

Selon les personnels de santé des 

cures thermales, des éléments pré-

sents dans la boue de la mer Morte 

aident à nettoyer la peau et drai-

ner les toxines. Le soufre dissout la 

couche supérieure de la peau et par-

ticipe à la régénération rapide des 

cellules. L’argile agit comme un peel-

ing, éliminant les cellules mortes. La 

peau se renouvelle et se raffermit. 

La forte concentration en sels de la 

boue crée une pression osmotique 

et absorbe les fl uides dans les tissus 

supérieurs de la peau. Cette carac-

téristique aide à traiter la cellulite et 

confère à la peau un aspect lisse.

L’air de la mer Morte est chargé en 

soufre et en brome. Le soufre pos-

sède des propriétés apaisantes qui 

agissent sur le système nerveux. Le 

brome présent dans l’air est un excel-

lent relaxant musculaire. Sa concen-

tration est 20 fois plus élevée dans 

l’air de la mer Morte que dans n’im-

porte quelle autre région du monde. 

L’air est pur, sec, riche en oxygène et 

dépourvu d’allergène. De plus, l’air 

y est 8 % plus riche en oxygène que 

celui respiré en bord de mer.

Les bienfaits de la mer Morte
La mer Morte est un site touristique et de soins, célèbre pour ses eaux salées qui permettent 
aux nageurs de fl otter sans eff ort.

Vue de la piscine de l'hôtel du village associatif Ein Gedi.

THOMAS COEX/AFP/Getty Images
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11e Arr.

LE PRÉSIDENT 

Spécialité Canard Laqué en 3 étapes 
Le plus beau restaurant chinois de France

01 47 00 17 18    120-124 rue du fbg-du-Temple        Belleville (Place) 

t.l.j 12h-14h30 & 19h-22h30 - Parking gratuit 3h - À la carte de 15 à 25 €- Menu Midi à partir de 8.50 €

M

44 av. d’Ivry

Ouvert 7j/7
11h45 à 14h45 - 18h45 à 1h du matin 

tél. 01 45 84 72 21 - fax. 01 45 84 74 52

Fêtes des Gourmands Chinois        

13e Arr.

Karaoké de la capitale 
Organisez vos anniversaires 
banquets et réceptions 
pour plus de 250 convives !

www.chinatownolympiades.com

CHINA TOWN 
OLYMPIADES      

2 ADRESSES

La meilleure soupe vietnamienne PHO

11e & 13e Arr.www.pho13.com

11 rue Louis Bonnet      
01 43 38 18 30

135 av. de Choisy
01 45 86 59 15

Fermé le dimanche

  8e Arr.Temple de la cuisine gastronomique 
de l’ex Empire du Siam

01 47 20 23 70 - 19 rue Bayard - à deux pas des Champs-Élysées
SIAMIN

Personnage historique
 13e Arr.Le Mandarin de Choisy 

Dim sum fait maison, canard pékinois -135 places 
135 rue de Tolbiac (angle 129 av. de Choisy) 75013 Paris - Ligne 7 métro Tolbiac

Tél: 01 45 86 24 64 / 01 44 23 94 63 - Tous les jours : 12h-15h & 19h-01h

Gastronomie 
chinoise et 
thaïlandaise

Par David Wu

Tout au long de sa vie, il a été 

témoin des guerres et de cette 

destruction sans fin de la vie. 

C’est dans ce contexte que Jia 

Sixie a écrit ce célèbre livre 

d’agronomie intitulé Principa-
les techniques pour le bien-être 
du peuple (Qi Min Yao Shu). 

Dans cet ouvrage, il a réperto-

rié de très nombreuses connais-

sances agricoles traditionnelles, 

mais aussi sa propre expérience 

pratique, des observations et 

des essais. Il espérait apporter 

l’abondance dans le royaume 

et la paix au peuple. 

Sur la base du livre Qi Min 
Yao Shu, les lecteurs ont pu 

constater que l’agriculture 

d’alors était déjà très avancée, 

de nombreuses techniques et 

pratiques inscrites dans cet 

ouvrage sont encore utilisées 

de nos jours.

Le Qi Min Yao Shu est le 

recueil d’agronomie le plus 

ancien et le plus vaste de l’his-

toire chinoise. Il se compose 

de 92 volumes et d’environ un 

million cent mille mots. Il traite 

d’agronomie, d’arboriculture, 

la forêt, la volaille et le bétail, la 

pêche, la brasserie et la trans-

formation alimentaire, ainsi 

que d’autres sujets concer-

nant l’agriculture et l’artisa-

nat, etc. Les chapitres agricoles 

et arboricoles représentent les 

parties les plus importantes du 

livre. Dans les chapitres traitant 

des récoltes, Jia Sixie souligne 

qu’en « suivant le bon moment 
et en s’occupant du bon endroit, 
on peut obtenir un grand succès 
avec moins d’eff orts ».

En plus de souligner l’im-

portance du bon moment et du 

bon lieu, le livre mettait aussi 

en avant l’amélioration des sols 

et des techniques agricoles (la 

charrue et la houe par exemple). 

Le contenu évoque aussi des 

sujets tels que le degré d’humi-

dité approprié pour une bonne 

conservation du sol, l’optimi-

sation de la fertilité des sols, la 

rotation des récoltes qu’il est 

nécessaire d’appliquer pour uti-

liser les dépendances nutritives 

des diff érentes récoltes.

Quant à la culture des fruits, 

Jia Sixie explique en détail le 

processus des greffes. En ce 

qui concerne l’élevage, il sou-

ligne l’importance de l’alimen-

tation et de l’abreuvement. 

Enfi n, le livre fournit plus d’une 

vingtaine de techniques de vini-

fi cation. Au total, 156 ouvrages 

de référence connexes y sont 

cités. Ce livre a donc joué un 

rôle important dans l’histoire 

de l’agriculture en Chine et de 

par le monde.

Le Qi Min Yao Shu a été 

considéré comme une ency-

clopédie de l’agriculture dans 

la Chine ancienne. Il compilait 

systématiquement les dévelop-

pements technologiques agrico-

les jusqu’à la dynastie des Wei 

du Nord. Le livre a, non seu-

lement favorisé le développe-

ment agricole de l’époque, mais 

il a aussi eu un impact considé-

rable sur les experts agricoles 

des générations suivantes. Il 

annonçait les recherches agri-

coles en développement. 

La contribution scientifi que 

de l’ouvrage ne représente pas 

seulement un précieux héritage 

pour la Chine, mais il constitue 

aussi une perle rare quant aux 

anciennes sciences naturelles 

dans le monde.

Jia Sixie, auteur de la première 
encyclopédie agricole en Chine

CATHERINE CHANG

Jia Sixie, auteur de la première encyclopédie agricole en Chine.

Chaque légende a son histoire. 

Chaque histoire a ses vérités. 

Et les plus belles sont rarement 

oubliées.

Durant les 5 000 dernières 

années, la Chine a accumulé 

un patrimoine culturel peuplé 

de héros, de mythes et de prin-

cipes qui se sont perpétués 

jusqu’à nos jours. Aujourd’hui, 

Shen Yun Performing Arts fait 

revivre l’essence de la culture 

traditionnelle chinoise sur les 

scènes du monde entier. 

Après avoir vu Shen Yun, 

l’actrice Cate Blanchett a 

déclaré : « J’ai vécu une expé-
rience extraordinaire. Le niveau 

de compétence, la puissance des 
archétypes et les récits étaient 
surprenants. Et bien sûr, c’était 
d’une exquise beauté. »

Des toiles de fond magni-

fiques agrandissent la scène, 

transportant le public vers 

des contrées et  des épo-

ques lointaines. Un orchestre 

incomparable, où s’allient les 

instruments occidentaux et 

chinois, accompagne les dan-

seurs avec une émouvante vir-

tuosité.

Voyagez avec les Mongols 

à travers les steppes infinies. 

Souvenez-vous de la gran-

deur d’un ancien palais de la 

dynastie Tang. En bas, dans 

la vallée, des dames en jupe 

arc-en-ciel de l’ethnie Yi dan-

sent au bord de la rivière. Très 

haut dans le ciel, des fées céles-

tes laissent flotter leurs lon-

gues manches de soie dans les 

nuages. Des tambours reten-

tissent et semblent réveiller les 

plateaux jusqu’ici endormis de 

l’Empire du Milieu. 

Shen Yun s’attache à faire 

revivre l’esprit et les croyances 

de la culture traditionnelle chi-

noise. Les classiques de la litté-

rature chinoise font l’éloge de 

la passion, du courage, de la 

loyauté et des valeurs incar-

nées par les personnages les 

plus célèbres. Frissonnez au 

triomphe du grand Général 

Fei Yue. Applaudissez le roi 

des Singes lorsqu’il trompe un 

ennemi tenace et soyez témoin 

de ces valeurs qui sommeil-

lent encore dans le coeur des 

hommes.

Shen Yun mêle passé et pré-

sent dans une performance 

exaltante, stimulante et inou-

bliable.

Pour en savoir plus : 

www.ShenYun.com

Du 28 au 30 mars 

au Palais des Congrès de Paris.

Shen Yun ou la renaissance d’une 
culture ancestrale

Jia Sixie (vers l’an 533) était un remarquable agronome de la dynastie des Wei du Nord. Il 
est connu pour avoir été l’auteur de la première encyclopédie agricole de Chine.



www.EpochTimes.fr

17 - 23 MARS 2014 

SANTÉ
   | 11

Par Bill Hathawa 

Université Yale

Une nouvelle étude montre que 

l’amour désintéressé – un désir 

profond et authentique pour le 

bonheur des autres – inhibe les 

zones du cerveau stimulées par 

les récompenses.

« Lorsque nous souhaitons 
véritablement, avec abnégation, 
le bien-être des autres, notre cer-
veau ne réagit pas de la même 
façon que lorsqu’on est amou-
reux. Car cet amour n’est pas 
dirigé vers nous », a expliqué 

Judson Brewer, professeur en 

psychiatrie à l’université Yale.

Cela a été relaté dans le jour-

nal Brain and Behavior, qui 

explique que les frontières 

neurologiques entre ces deux 

types d’amour ont été repé-

rées par IRM, en pratiquant 

un examen sur le cerveau de 

personnes ayant l’habitude de 

méditer.

Les centres de récompenses 

du cerveau qui sont fortement 

activés par la vue du visage de 

l’amant (ou une image de la 

cocaïne) sont presque com-

plètement éteints quand une 

personne habituée à médi-

ter répète silencieusement des 

phrases telles que : « Que tous 
les êtres soient heureux ».

Ces méditations de pleine 

conscience sont un élément de 

base du bouddhisme. Elles sont 

maintenant couramment pra-

tiquées dans les programmes 

de réduction du stress en Occi-

dent.

La tranquillité de cet amour 

altruiste illustrée dans des 

figures religieuses comme 

mère Teresa ou le Dalaï-lama 

– est diamétralement opposée 

à l’anxiété provoquée par 

une querelle d’amoureux ou 

une séparation prolongée. Il 

apporte ses propres récom-

penses.

« Cette pratique vise à favo-
riser spécifiquement l’amour 

désintéressé – juste ressentir cet 
amour et ne pas chercher à obte-
nir quelque chose en retour », 

précise Judson Brewer.

« Si vous vous demandez quel 
est l’intérêt d’être désintéressé, 
réfléchissez juste à la manière 
dont vous vous sentez quand 

vous voyez des gens aider les 
autres, ou même la sensation 
que vous ressentez quand vous 
venez en aide à quelqu’un gra-

tuitement et spontanément : ne 
serait-ce que pour laisser pas-
ser quelqu’un en lui tenant la 
porte. »

Au niveau du cerveau, l’amour 
romantique a tendance à stimuler 
les mêmes zones de récompenses 
que celles activées par la cocaïne. 

L’amour désintéressé libère de la 
dépendance à la récompense  

Le cœur fonctionnerait-il comme le cerveau ? 

Par Henry Jom

La structure du cœur est sem-

blable à celle du cerveau : il a un 

réseau complexe de neurones, 

neurotransmetteurs, protéines 

et cellules de soutien.

« Il y a un cerveau dans le 
cœur, métaphoriquement par-
lant », a déclaré le Dr Rollin 

McCraty de l’Institut Heart-

Math, un organisme sans but 

lucratif qui offre des traite-

ments basés sur la connexion 

entre le cœur et le cerveau. 

« Le cœur contient des neu-
rones et des ganglions qui ont 
les mêmes fonctions que ceux 
du cerveau, comme la mémoire. 
C’est un fait anatomique », a-t-il 

précisé.

« Certaines personnes savent 
bien que le cœur envoie eff ecti-
vement plus d’informations au 
cerveau que ne le fait le cerveau 
vers le cœur », a-t-il ajouté.

L e  d o c t e u r  J .  A n d r e w 

Armour a inventé le terme 

« cerveau du cœur » en 1991. 

Il a également appelé le cœur 

« petit cerveau ».

Selon la faculté de méde-

cine de Harvard, les « conversa-
tions » chimiques entre le cœur 

et le cerveau aff ectent les deux 

organes. Dépression, stress, 

solitude, une attitude positive 

et d’autres facteurs psycho-

sociaux infl uent sur le cœur. La 

santé du cœur peut aussi aff ec-

ter le cerveau et l’esprit.

Des chercheurs en neuro-

cardiologie  (étude de  la 

connexion entre le cerveau et 

le cœur) ont constaté que les 

émotions négatives créent une 

désynchronisation entre le 

schéma des ondes cérébrales et 

le rythme cardiaque.

Les réactions au stress, par 

exemple, ont des conséquen-

ces sur le corps qui contribuent 

à l’hypertension artérielle, le 

développement des plaques 

qui obstruent les artères et des 

changements au niveau du cer-

veau qui peuvent provoquer 

de l’anxiété et de la dépression, 

selon la faculté de médecine de 

Harvard.

À l’inverse, lorsqu’une per-

sonne éprouve des émotions 

positives, le rythme cardiaque 

et le schéma des ondes cérébra-

les sont harmonieux et cohé-

rents.

Le cœur est un centre 

émotionnel

Le cœur – l’organe – est lié à 

la notion de cœur en tant que 

centre émotionnel. Le cœur 

envoie des messages par le 

biais des voies physiques au 

cerveau, qui sont ensuite inter-

prétés comme une émotion.

Le  Dr  Rol l in  McCraty 

explique que « les battements 
du cœur sont semblables au 
code morse. Ces messages refl è-
tent son état émotionnel ».

Il travaille exerce en tant que 

psycho-physiologiste depuis 

près de 30 ans. Il étudie « la res-
piration axée sur le cœur » avec 

l’Institut HeartMath.

« En respirant profondé-
ment, le patient focalise son 
attention sur le cœur, ce qui 
change la physiologie et faci-
lite la régulation du rythme 
du corps », a expliqué le Dr 

McCraty.

Les battements du cœur 

et la structuration des ondes 

cérébrales ont été mesurés 

pour observer les effets de 

cette technique, révélant une 

plus grande cohérence.

La science moderne a vérifi é la croyance des anciens à propos du cœur : il est un centre de sagesse supérieure. 
Il peut se souvenir de choses et fonctionne un peu comme le cerveau. 

KTSIMAGES/THINKSTOCK

La santé du cœur peut aussi aff ecter le cerveau et l’esprit.

INGRAM PUBLISHING/TINKSTOCK

La statue du Bouddha à Hong Kong. Le Bouddha a enseigné que la vraie compassion est de penser d’abord aux autres. Aujourd’hui, une 

nouvelle étude montre que l’amour désintéressé – un désir profond et authentique pour le bonheur des autres – annule le besoin de 

récompenses stimulé par le cerveau.

Le cœur 
– l’organe – 
est lié à la 
notion de 
cœur en tant 
que centre 
émotionnel.
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Par Héloïse Roc

Le bâtiment a été conçu à l’image 

d’un bateau de grande envergure, 

dit « amiral ». Cette réalisation 

est devenue le signe architec-

tural fort du centre-ville. Il a été 

bâti sur une parcelle de 1 800 m² 

et construit par le groupe Giboire, 

un promoteur immobilier régio-

nal Bretagne-Pays de la Loire, 

qui fait parler de lui avec la réali-

sation d’exception du Cap Mail. 

Ce promoteur préfère la qualité, 

la pérennité et l’excellence à l’opti-

misation immodérée. Des Rennais 

rêvaient de ce genre d’immeuble 

depuis plus de dix ans et leur sou-

hait a été exaucé. Cependant, seuls 

quelques privilégiés bénéfi cieront 

de cette résidence ultra moderne. 

Les réservations ont été faites dès la 

conception du projet, les prix vont 

de 6 000 à 10 000 € du m². 

L’intérieur et l’extérieur s’en-

richissent mutuellement

Lors d’une visite du chantier de 

Cap Mail, Michel Giboire, PDG 

du groupe, déclare : « C’est cer-
tainement le plus beau projet du 
groupe ». Il faut reconnaître que 

cette résidence haut de gamme, 

conçue par les Ateliers Jean Nou-

vel, en impose : « Nous avons cher-
ché à créer l’attraction tout en 
intégrant le bâti dans son envi-
ronnement, qui est remarquable », 

explique Jean Nouvel. En fait l’in-

térieur et l’extérieur s’enrichissent 

mutuellement. La ville semble à la 

fois pénétrer au cœur des appar-

tements et être tenue à distance 

par les généreuses terrasses et 

l’animation des façades. Entière-

ment vitrée, l’enveloppe du bâti-

ment off re à toutes les pièces une 

magnifi que luminosité et permet 

de reproduire d’incroyables pano-

ramas sur la ville.

« Cap Mail marquera l’entrée 
du cœur de ville. Il faudrait être 
fou pour faire des appartements 
comme d’habitude dans un tel 
endroit ! L’immeuble sera donc un 
point de repère, et nous avons fait 
la part belle aux espaces ouverts à 
la végétalisation », dit Jean Nouvel.

Un joyau aux multiples facet-

tes 

L’immeuble du Cap Mail est situé 

à l’intersection du mail François 

Mitterrand et du quai Saint-Cyr, 

le long de la Vilaine. Le bâtiment 

comprend 12 étages et reçoit 45 

logements, dont 12 T2, 6 T3, 7 T4, 

14 T5. Il s’alloue en plus 6 loge-

ments d’exception dont deux sont 

des duplex de plus de 200 m². Le 

projet comporte également un 

espace de 636 m² d’activités, situé 

au rez-de-chaussée. Un magasin 

de meubles design s’y installera. 

Chaque appartement compte au 

moins une terrasse ou un balcon de 

plain-pied et la majorité d’entre eux 

possède une double exposition. 

La beauté extérieure de l’édi-

fi ce est exceptionnelle, il est entiè-

rement constitué de verre et de 

métal, rythmé de jardins d’hi-

ver et de murs végétalisés. Le 

promoteur rappelle : « Les murs 
végétalisés recouvriront la façade 
du bâtiment jusqu’au sixième 
étage, comme au quai Branly à 
Paris ». Le tout semble être un 

joyau aux multiples facettes, 

Cap Mail ne se livre pas au pre-

mier regard. Il faut en faire le tour 

pour comprendre sa singularité 

et sa force. En eff et, il capte et ren-

voie la lumière, reflétant et frag-

mentant le paysage qui l’entoure 

pour mieux s’y insérer. L’anima-

tion de la façade peut évoquer des 

vagues se brisant sur la coque d’un 

bateau. Ainsi, la forme arrondie 

de son soubassement ressemble 

à la coque d’un navire amarré au 

quai, tandis que les pans de bois et 

les encorbellements rappellent cer-

taines demeures historiques. L’ap-

parition cubique érigée dans le ciel 

peut évoquer un énigmatique bef-

froi, mis en compétition par les 

tours de la cathédrale. De plus, les 

appartements situés du 7e au 12e

étage bénéficieront de vitres en 

sérigraphie réalisées par un artiste 

japonais.

L’environnement, un parc 

continu jusqu’au pied du 

bâtiment

L’extrémité du quai Saint-Cyr 

est entièrement repensée en rela-

tion directe avec le projet, c’est 

comme un parc qui se pour-

suit jusqu’aux pieds du bâti-

ment. Le rez-de-chaussée est 

imaginée comme un tout avec 

l’espace public. Le « parc » se 

prolonge visuellement sous le bâti-

ment par une transition de matière 

végétal/minéral. Un porche 

découpe l’édifi ce sur deux niveaux 

au-dessus du rez-de-chaussée. 

Ainsi les abords assurent une liai-

son urbaine arborée entre le mail 

et les quais. 

Les murs végétaux en biais libè-

rent et accompagnent les vues 

depuis les appartements mitoyens, 

évitant tout vis-à-vis direct. Les 

façades sont traitées de manière 

différente selon leur orientation. 

En façade nord, les fenêtres en sail-

lies s’ouvrent sur le plan vitré du 

socle nord, accrochant la lumière 

du soir diff usée ainsi indirectement 

dans les chambres. Les balcons 

prolongent les séjours et prennent 

naissance à la limite du nord-est, 

accompagnant le mouvement de 

la proue vers le sud. La végétation 

se propage sur la partie sud-ouest 

depuis le mur végétal, au moyen de 

bacs plantés dans le prolongement 

des balcons.

Les chambres, les espaces 

supplémentaires

Les chambres ne sont plus de sim-

ples pièces destinées au sommeil, 

mais de véritables espaces à vivre 

supplémentaires. Elles ont des pro-

portions généreuses et profi tent au 

maximum de la lumière naturelle. 

La possibilité de créer des espaces 

tampons, coins lecture, jardins 

d’hiver ou petits bureaux, est faci-

litée par les volumes, il suffit de 

choisir. 

Les salles de bains sont traitées 

avec la même attention que les 

pièces principales. Sans oublier 

d’être fonctionnelles journelle-

ment, elles sont imaginées pour 

la relaxation et le bien-être. La 

noblesse des matériaux (verre, 

métal, pierre naturelle, faïence haut 

de gamme) s’impose comme une 

évidence pour sublimer la lumière 

et les volumes. « La simplicité est la 
sophistication ultime » (Léonard de 

Vinci). 

Giboire, un groupe immobi-

lier

Le groupe Giboire est implanté à 

Rennes depuis près d’un siècle et 

rayonne sur tout le grand Ouest. 

Cette entreprise familiale recrute 

pour ses différents métiers et 

s’ouvre de plus en plus aux profi ls 

qui ne sont pas directement issus 

du secteur de l’immobilier. Lors du 

projet de Cap Mail : « Nous avons 
travaillé en amont pendant un an, 
mais nous sommes restés dans l’en-
veloppe que nous nous étions fi xés », 

explique Xavier Hébert, directeur 

général en charge de la promotion 

immobilière. Pour cet immeuble 

d’exception vendu entre 6 000  et 

10 000 euros le m2 (parking inclus), 

les coûts de construction sont deux 

fois plus élevés qu’un immeuble 

classique. « C’est connu, les vides 
sont plus chers que les pleins », plai-

sante Michel Giboire. Comme 

pour tous ses programmes, le pro-

moteur breton a lancé les marchés 

en lots séparés. « Les 21 entreprises 
sont toutes de la région, à l’exception 
du métallier qui vient de l’Aisne et 
qui avait l’habitude de travailler 
avec Jean Nouvel. »

Hormis la structure complexe 

et fortement ferraillée pour créer 

des façades entièrement vitrées, le 

niveau de détail des prestations 

explique aussi ces prix élevés. 

Au cœur de 
Rennes, à deux pas 
de la cathédrale, 
du centre-ville 
historique et en 
bordure de la 
Vilaine, un ensemble 
résidentiel de grand 
standing est en voie 
de livraison. Cet 
immeuble unique a 
été imaginé par les 
Ateliers Jean Nouvel.

CABINET D’ARCHITECTURE JEAN NOUVEL
Les abords de l’immeuble assurent une liaison urbaine arborée entre le mail et les quais.

Retrouvez le programme 
de Art Paris Art Fair dans l’édition 
parisienne du 19 mars 
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